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L'ART etla TECHNIQUE 
. . , 

dans la coin pos1 t1on musicale 

PAR 

Albert ROUSSEL, Florent SCHMITT, Roger DUCASSE 

et Maurice EMMANUEL 

Si l 'exposition de 1937 a pu établir la part 
de la Technique dans les Arts plastiques, 
elle n 'a eu l'opportunité de montrer le rôle 
particulier de ces deux éléments dans l'œu­
vre musicale. Est-il cependant un domaine où 
ils soient plus étroitement liés que dans la 
const ruction sonore ? 

Quels sont les rapports de l 'Art et de la 
Technique dans la Musique, avons-nous de­
mandé à quelques-uns de nos plus éminents 
compositeurs ? 

Voici les réponses qu'ils ont bien voulu 
nous adresser : Ce n 'est pas sans émotion 
que nous · détachons celle d'Albert Roussel 
d 'une lettre qu·e le Maître nous adressa l'été 
dernier, quelques jours avant de mourir. La 
voici : 

Royan, 8 août 1937. 

Le compo-siteur doit s'efforcer d 'ac­
quérir la meilleure technique possible , 
afin de pouvoir s'exprimer clairement. 
S ' il a quelque chose ,à <lire, s'il a des 
idées personnelles, une bonne technique 
ne peut que l'aider 1à les présenter et à 
les mettre en valeur. S'il n'a .rien ,à dire , 
il n'y a -pas à s 'attarder sur son cas; la 
technique la plus éblouissante ne trom­
pera pas un critique averti. IEn revanche, 
elle rendra possible ou même ag.réable 
l 'audition d 'une œuvre dont !'inv-ention 
musicale est faible. 
· Bach, Mozart, Wagner possédaient 
une technique assez solide . . . Je dévelop­
pement <le leur génie ,en a-t-il souffert? 

Quant à Moussorgski, rien ne me dit 
que, musicalement plus instruit, il eut 
supprimé de ses partitions p.récisément 
ce que nous y admirons. 

Albert ROUSSEL. 

X X X 

Ces questions sont bien graves , outre 
. qu 'elles sont avant tout des cas d'espèce. 
Il est évident que chez des musiciens 
comme Schumann, Chopin, Chabrier, 
Fauré, Ravel, la technique ne pouvait 
qu 'aider à 1 'épanouissement des idées. 
Elle n'y a pas manqué. Où elle est cou­
pable , c 'est quand elle ne sert, comme 
chez des musiciens que je ne nomme pas, 

qu'à masquer la banalité de 1 ' invention 
et la pauvreté musicale . Mais tout cela, 
ce sont · des choses qu 'on sait depuis 
longtemps . 

Florent SCHMITT. 

X X X 

Professeur de composit ion au Conservatoire 
M . Roger Ducasse est pour ainsi dire conti­
nueU-ement l 'arbitre de cette question dont 
011 sait avec quelle délicatesse el'le doit être 
traitée en présence des élèves. Ecoutons donc 
avec respect l 'avis qu'H nous donne. 

Le musicien qui se destine à la -com­
position devrait poss~der une technique 
aussi étendue que possible, j'entends que 
toutes ses ~tudes, solfège, harmonie, 
contrepoint, fugue, composition, ne de­
vraient être ,que la conséquence, ! 'une de 
l'autre, au -lieu d'être ce qu'elles sont, je 
veux dire cinq parties séparées ne visant 
qu'un but immédiat, au lieu de conco·u­
rir à une fin bien précise: le moyen d'ex­
prime.r des idées clai,res dans un langage 
harmonieux et précis. 

Je m'explique. Pourquoi, dans les clas- _ 
ses de solfège, 1à ! '-étude des intervalles, 
par -exemple, ne montre-t-on pas le ca­
ractère un peu banal de ·1a tierce, alors 
que la sixte, son .renversement, a un 
charme, une s~duction qui n 'appartien­
nent qu 'à elle? La sonorité étrange, la 
précision tonale de la quinte rèssemblent­
t-elles à la sonorité vide de la quarte? Et 
les exemples sont nombreux qui fixe­
raient à jamais , dans le jeune enfant, le 
caractè.re particulier <les intervalles . Faut­
il attendre la classe de composition pour 
lui révéler les secrets de la matière so­
nore? 

Ce que je dis à propos d~s ~tudes du 
soHège peut s 'appliquer aux autres ét u­
des qui doivent former le métier du com­
positeur. 

Quant au ,degré de métier qu ' il -doit 
acquérir , ce métier, s ' il a un oommen­
cement, n'a point de fin. Chaque jour, 
celui-là même qui a une cultùre solide, 
découvre qu ' il sait peu par rappo.rt à ce 
qu ' il voudrait et pourrait savoir. Je ne 
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vois pas en quoi la technique, je veux 
dire le maximum de connaissan::es ac­
qu ise·s, pourrait nuire à la compositi,on, 
en quoi, somme toute, le tale nt serait pré­
judiciable au génie, mot que j'entends 
dans son sens .Jatin. C'est là une de ces 
idées fausses née du Romantisme dé­
braillé et, je l'espère, morte avec lui. 

Roger DUCASSE. 

XXX 

Etant à la fois, si l'on peut dire, un mo­
nument de science, et le plus fin et le plus 
délicat des créateurs, Maurice Emmanuel 
ne peut sacrifier les tendances du jour a 
r enseignement du passé. Aujourd 'hui, retiré 
d é l'enseignement officiel, i] a mis sur le 
ch c>_VJ.ti er un grand poème symphonique et 
un oallet que nous ne tarderons pas à en­
tendre , peut-être avant que ]'Opéra ne re­
prenne Salamine et que nous soient révélés 
les 2° et 3, actes de son Prométhée enchaîné. 
Pour aujourd'hui écoutons les sages avis du 
Mai tre, que voici : 

Que la technique puisse être déclaïée 
négligeable, il y a de quoi su.rprendre 
les artistes qui en ont laborieusement 
franchi les étapes. C'est une manie de 
notre temps, et peut-être une de ses pius 
périlleuses inquiétudes, de tout remettre 
en q11estion, de tenir pour douteuses des 
opinions traditionnelles, de les considé­
rer non comme des acquets mais comme 
des habitudes réformables. On préoonise 
une libération des efforts imposés jus­
qu ' ici aux artistes comme la condition 
même de leu.r activité et la plus sûre ga­
rantie de leurs succès : ni la fermeté du 
déssin pour les peintres, ni le modelé 
des formes pour les scu lpteurs , ni la 
sc ience des combinaisons sonores à ·1 ' usa­
ge des musiciens ne sont considérés com­
me vertus ca.rdinales par les impatients 
de la gloi re. Ils donnent le pas à !'instinct 
sur la connaissance et ils se vantent de 
substituer aux sujets , aux motifs , aux ob­
fets d 'un art périmé les fantasmes d 'un 
monde nouveau. Avec ces esprits libérés 
une ccnversation peut-elle être tentée? 

Parmi les musiciens, iJ en est de deux 
sortes. Les uns, techniciens par leur édu­
cation première, ont un beau jour renon­
cé à ses fruits et délibérément rompu 
avec les moyens coutumiers. Les autres , 
plus jeunes, s ' autorisant de cette déser­
tion de leurs aînés, brûlent les étapes et 
bâclent des chefs-dœuvre avant l'entre­
prise desquels ils n 'ont pas fait oraison. 
En.core que les premiers, par de décon­
certantes démarches, reviennent de temps 
à autre à la technique traditionnelle et 
nous offrent des œuvres simplifi ées , -
on dit « dépouillées » - jusqu 'à là pué­
rilité; et que les seoonds, par l ' insuffi­
sance patente de leur métier, s'atti rent 
de temps en temps des bastonnades, ni 
ces hésitations, ni ces gaucheries ne sem­
blent éclairer les néophytes sur les dan­
gers de ! 'aventure . Et les cc élèves » se 

LE MONDE MUSICAL 

demandent, avec l'ardent espoir d ' une 
réponse négative, si la technique est né­
cessaire. 

L'artiste a tous les droits, y compris 
celui de cc ,déformer » tout ce que la na­
ture et la vie lui proposent et dont il fait 
choix pour le récréer à sa manière. Sons, 
cou leurs , formes ne peuvent é::happer 
aux transmutations que la personnalité 
de l 'au1èur leur impose e t qui sont la 
frappe de cette personnalité . Que la dé­
formation n' y soit pas nécessa ire, des 
maîtres l 'ont montré . Non des moindres : 
un carton de l'Ecole d' A th ènes suffit à 
révéler ce que Raphaël peut dire par le 
moyen d'un s imple trait , ex~ct. Mais De­
lacroix, répudié comme un cc ,dé for ma­
teur » par une ï!lust.re école, n 'en a pas 
moins licence de traduire mouvemen t et 
force en grossi ssant des muscles. 

Styliser , c 'est déformer. Aux portails 
-de nos èathédrales les statues étirent leurs 
silhouettes pour concorder aux faisceaux 
des colonnettes qui les flanquent. Et déjà 
les divers canons des sculp te urs antiques 
avaient signifié le besoin qu 'a 1' artiste, 
tout en composant avec la nature, d'en 
prendre -à son aise avec elle: Michel­
Ange ne s 'en fait pas faute. 

Le premier musicien qui , dans l'accord 
parfait , osa substituer une quinte aug­
mentée à la quinte juste, naturelle, a dé­
formé le prototype de toute harmonisa­
tion. Plus subtile est la déformation que 
dans la mesure initiale de sa forlane , 
Maurice Ravel a offert à notre étonne­
ment charmé, mais .elle n'est qu'une dé­
rivation de celle-là . 

Aujour-d'hui , dans tous les arts, la dé­
formation règne en maîtresse. Le Greco 
mène le branle. Elle est devenue la rè­
gle: elle est un dogme. Position dange­
.reuse, parce que les excès du dogmatis­
me suscitent des impatiences et bientôt 
des oontra-dicti ons . Mais perspective sé .. 
duis[\nte: il n ' y a· plus nécessité de pâlir 
au Conservatoire sur les contrepoints de 

toutes espèces; de refaire, en raccourci,. 
ies besognes tâtonnées par Je Moyen 
Age; ni, à l 'Eco le des Beaux-Arts, il 
n'est besoin d' éttidier, sous toutes ses fa- ­
ces, le nu d'après nature. La correction 
du langage ou de la forme sont négli­
geables e t la discipline scolaire peut s ' al­
léger d 'autant . Le génie forge aisément 
ses outils; affranchi des oontraintes, a 
piacere il cc déforme » ! 

Le malheur est que, à la déformation , 
il y ait des limites au delà desquelles elle 
se dérobe aux exigences de l'entende­
ment . On ne s 'évade d 'une prison que si 
on e n connaît les reooins, les issues et si 
sans bruit on en franchit les murs. C lau­
de Debussy s'est évadé de la technique 
classi,que après avoir patiemment scruté 
l ' art traditionnel. Sa langue pers-0nnelle, 
désinvolte à souhait, objet de scandale 
pour ce rtains , ne brusqua rien. Si Pelléas 
a débridé !'Harmonie, il ne ! 'a point re­
niée ni contredite. Pour risquer du neuf 
et pour l ' imposer, il n'est pas nécessaire 
de forcer la consigne. Debussy, qui passa 
dix années au Conservatoire , témoigne 
que la plus sévère discipline, loin de con­
trevenir aux libertés souhaitées, en favo­
rise la conquête. Connaître les .richesses. 
anciennes et comment elles furent acqui­
ses c 'est être préparé à e n utiliser ce 
qu'elles gardent d'énergie vitale; c'est· 
aussi deviner, si l ' on est né poète, quels. 
filons inexplorés .restent à découvrir: la 
technique est le plus fort levier de ! ' in­
vention dans les conditions où , en art, il 
est possible d ' innover. Car l'art, comme· 
la nature, ne fait point ,de sauts brusques. 
Lentement il évolue, à t,ravers la course 
du flambeau 

. . . Si l'on est né poète! cc Il n 'y a, di­
sait Paul Dukas, qu '·un seul art: la 
P,oèsie >>. Faute de la sentir, de la rejoin­
dre , ,de l 'exprimer, le technicien accom-­
plit vaine besogne. Mais la poésie sans la_,_ 
technique ne bat que d 'une aile. 

MAURICE EM.M,ANUEL . 


